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Pour Dylan,
Parce que te voir marcher
sur le chemin de ta Légende Personnelle
m’inspire au quotidien.
Je t’aime,
Axelle
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Constellations
[image: ] FEU [image: ] TERRE [image: ] AIR [image: ] EAU
[image: ] Les BÉLIER sont dotés du don d’hypervitesse. Plus un Bélier est puissant, plus sa vitesse approche celle de la lumière.
[image: ] Les TAUREAU détiennent le don de prémonition et peuvent avoir des visions de l’avenir à plus ou moins long terme en fonction de leur puissance.
[image: ] Les GÉMEAUX possèdent le don d’ubiquité ; ils peuvent générer des clones. Plus le Constellationniste est puissant, plus il peut matérialiser de clones.
[image: ] Les CANCER sont dotés du pouvoir d’empathie. Ils peuvent déceler les émotions d’autrui et, s’ils sont suffisamment puissants, les modifier.
[image: ] Les LIONS peuvent asservir autrui, c’est-à-dire le forcer à obéir au moindre de leurs désirs. Au summum de leur puissance, ils sont en mesure d’asservir une foule entière.
[image: ] Les VIERGE sont capables de se rendre invisibles. Lorsqu’ils maîtrisent suffisamment leur pouvoir, ils peuvent l’étendre à d’autres par le contact physique.
[image: ] Les BALANCE sont dotés du pouvoir de télépathie et peuvent donc lire dans les pensées. Plus ils sont puissants, plus leur lecture est exhaustive.
[image: ] Les SCORPION sont capables de se métamorphoser. Deux types de Scorpion existent : les Scorpion Gordina, qui peuvent prendre l’apparence de tout être vivant, et les Scorpion Yektua, qui peuvent se changer en objets.
[image: ] Les SAGITTAIRE sont dotés du pouvoir de téléportation. Plus un Sagittaire est puissant, plus il peut se téléporter sur des distances importantes.
[image: ] Les CAPRICORNE peuvent user de transposition : ils sont capables, lorsqu’ils maîtrisent pleinement leur pouvoir, de transférer une partie de leur esprit dans le corps d’une autre personne et de le contrôler.
[image: ] Les VERSEAU sont dotés du pouvoir d’obstruction et sont en mesure de se rendre hermétique à tous les pouvoirs psychiques tels que l’empathie, l’asservissement, la télépathie et la transposition. Suffisamment puissants, ils peuvent étendre ce pouvoir à autrui.
[image: ] Les POISSONS détiennent le pouvoir de guérison. Plus un Poissons est puissant, plus il capable de soigner des blessures profondes.


Prologue
Elle déboula dans la rue par une étroite porte en verre et mit ses mains en visière dans l’espoir d’apercevoir son mari à travers les gouttes s’écrasant sur le trottoir inondé. Elle chassa rapidement le sentiment, prégnant, que le destin s’acharnait contre elle. Sa décision était prise. La gorge nouée, elle traversa la route en ignorant l’eau qui lui giflait le visage et courut vers l’homme qui l’attendait le dos courbé, la tête baissée.
— Nous n’avions pas le choix, murmura-t-elle en étouffant un sanglot. Tu le sais aussi bien que moi.
Pour le rassurer autant que pour se convaincre elle-même, elle glissa la main dans celle de son mari et la pressa aussi fort qu’elle le put. Lui restait planté au beau milieu de cette rue déserte où tous deux s’étaient promis un avenir paisible il y a quelques mois à peine.
— Peut-être que l’Oracle Aldebaran s’est trompé, répondit-il et sa voix se brisa. Peut-être que ce n’est pas elle.
— L’Oracle ne se trompe jamais. Il nous a révélé ce secret à nous, et à nous seuls, pour la protéger. Pour nous protéger tous, insista-t-elle avec douceur.
Après ce qui sembla être une éternité, l’homme, dont les cheveux noirs, trempés, s’étaient plaqués sur le front, releva le menton.
— Je sais…, répondit-il en contemplant une fenêtre éclairée au troisième étage d’un immeuble aux briques orangées.
Une larme s’écrasa sur sa joue, aussitôt dissimulée par la pluie. Jamais, de toute son existence, il n’avait connu un tel chagrin.
Il se tourna vers sa femme et ajouta dans un souffle :
— Je l’aimais déjà tellement…
Ces quelques mots achevèrent de briser la jeune femme. Elle avait tant bien que mal contenu ses émotions pour accomplir l’acte le plus pénible et le plus courageux de son existence. Voir le visage de son époux déformé par la tristesse était au-delà de tout ce qu’elle pouvait supporter.
Pour seule réponse, elle l’enlaça si fort que dans la nuit noire qui enveloppait Londres, leurs deux corps n’en formaient plus qu’un.



Chapitre 1
« Unitatea urtean aldea, argia ilunpetan. »
« L’unité dans la différence, la lumière dans l’obscurité. »
Devise de Saleria


Les portes du métro se refermèrent juste sous les yeux de Cassie et ce fut la goutte d’eau qui fit déborder un vase déjà bien rempli. Elle poussa un cri de rage au moment où sa botte en cuir déchirée frappa la façade du train, qui reprenait déjà sa course effrénée. Ses yeux remontèrent jusqu’au panneau d’affichage annonçant le délai d’attente jusqu’au prochain métro : trois minutes.
C’était trop. Le train qui venait de lui passer sous le nez lui permettait habituellement d’arriver au musée avec cinq bonnes minutes de retard. En prenant le suivant, elle frôlerait les dix minutes et, avec elles, le renvoi.
Elle croisa les bras sur sa poitrine et tapa frénétiquement du pied sur le sol tout en grattant la peau autour de l’ongle de son pouce avec son majeur. Une sale habitude dont elle n’était jamais parvenue à se défaire. Lasse, elle entreprit de s’asseoir sur l’un des sièges en métal à proximité avant de se relever aussi sec.
L’attente était interminable.
Au moment où le métro, attendu comme le Messie, s’arrêta dans son habituel tintamarre, Cassie se jeta sur les portes et s’engouffra aussitôt dans la rame en se heurtant aux usagers qui descendaient.
— On laisse sortir avant d’entrer ! s’agaça un septuagénaire attifé d’un costume vert sapin en velours côtelé.
Cassie ne lui prêta aucune attention et se fraya un chemin en jouant des coudes au milieu d’inconnus qui lui lançaient des regards assassins. Elle ne s’en préoccupait pas le moins du monde. Sans un mot d’excuse, elle se rua sur un siège vide et monta le volume de son vieux casque audio pour se couper du monde. Par habitude, elle se mit à triturer le médaillon de son collier en or, le seul objet de valeur qu’elle eût jamais possédé. Elle l’avait trouvé dans les affaires de sa mère peu après son décès, alors qu’elle cherchait désespérément un moyen de lutter contre un insondable chagrin. Depuis, elle ne le quittait plus.
Un plâtre blanc et deux béquilles grisâtres s’immiscèrent dans son champ de vision, mais Cassie était trop concentrée sur son médaillon pour penser à céder sa place. En son centre étaient gravés un petit soleil et une lune entrecroisés, autour desquels se succédaient les douze constellations du Zodiaque dans une ronde infinie. Une phrase au sens énigmatique était inscrite sur son rebord : « Unitatea urtean aldea, argia ilunpetan. » Au dos, deux mots parfaitement calligraphiés : Protée Panyro. Ces inscriptions l’avaient hantée ces sept dernières années, mais ses recherches pour leur donner un sens ne l’avaient jamais menée nulle part.
— South Kensington ! crachèrent les haut-parleurs de la rame. Attention à la marche en descendant du train.
Surprise, Cassie bondit de son siège, attrapa son sac à dos et se précipita sur le quai au moment où les portes se refermaient. Elle avala en cinq minutes à peine les quelques centaines de mètres qui la séparaient de l’immeuble au style Régence abritant le musée des Sciences. Elle y travaillait depuis quelques mois en tant que réceptionniste. Un job aussi rébarbatif que le reste de sa vie monotone, mais qui payait bien. Alors elle s’en contentait.
Comme elle le redoutait, remuant compulsivement sa jambe droite, un homme d’une trentaine d’années coiffé d’un catogan ridicule et engoncé dans une veste de costume trop ajustée l’attendait près de la caisse.
— Cassiopée ! s’exclama-t-il lorsqu’elle parvint à sa hauteur. Tu es en retard. Encore.
Elle avait connu bien des managers durant sa courte carrière, mais Francisco était le plus insupportable de tous.
— Cassie, corrigea-t-elle en passant devant lui sans lui adresser un regard.
Il savait pertinemment qu’elle détestait qu’on l’appelât par son nom complet. À chaque fois qu’elle l’entendait, un trou béant s’ouvrait dans sa poitrine ; un trou qu’elle avait difficilement tenté de combler ces dernières années. Sept années à s’efforcer de faire le deuil de la seule personne qu’elle aurait aimé entendre prononcer ce prénom. Dans sa bouche, « Cassiopée » semblait revêtir un sens particulier, comme une musique douce et rassurante qui la réchauffait de l’intérieur. Elle avait abandonné son prénom le jour où elle avait perdu sa mère.
— Ce n’est pas une tenue réglementaire, commenta son manager en jaugeant la jupe noire plissée qui lui arrivait au-dessus des genoux. Même si c’est un régal pour les yeux…
Cassie dut déployer un effort surhumain pour ne pas se retourner et lui coller sa main dans la figure. En acceptant ce job, elle avait également pris la résolution d’agir en adulte et d’éviter de faire quoi que ce soit qui lui valût un énième renvoi. Elle avait besoin de ce travail.
Les nerfs à vif, elle enfonça la porte rouge devant elle et pénétra dans le vestiaire des femmes.
— Quelle arrivée fracassante ! s’écria une voix chantante à l’autre bout de la pièce.
Dissimulée derrière une rangée de casiers bleu électrique, Sasha s’appliquait à épingler son badge à son T-shirt d’uniforme noir.
— Francisco, je présume ? demanda-t-elle en jetant à sa meilleure amie un regard en biais.
Cassie hocha la tête et s’assit sur le seul banc en bois de la pièce.
— Dis-moi, tu penses que verser du laxatif dans le café de son manager est toujours un acte pénalement répréhensible ?
Sasha fronça les sourcils par-dessus ses grosses lunettes rondes et Cassie leva les mains d’un air innocent.
— C’est pour un ami !
— Évidemment, répondit Sasha en refermant son casier. Navrée pour ton ami, mais j’ai bien peur que la loi n’ait pas changé depuis la semaine dernière.
Cassie haussa les épaules et poussa un profond soupir.
— Bon, il s’en remettra.
Sasha secoua la tête en arborant un sourire amusé avant de se gratter frénétiquement le torse.
— Moi, j’ai des plaques d’urticaire rien qu’à l’idée de passer la journée avec lui.
Cassie dévisagea son amie, la gorge nouée.
— Je suis désolée, c’est moi qui t’ai mise dans cette galère.
Elle avait proposé à Sasha de travailler au musée à ses côtés quand cette dernière cherchait un emploi à mi-temps. Avant que Francisco ne débarquât de nulle part, c’était un travail agréable. Mais depuis l’arrivée de ce type, l’ambiance était pesante. Il avait été embauché à peine quelques semaines plus tôt et, de manière tout à fait inexpliquée, était parvenu à se hisser au poste de manager. Depuis, il leur menait la vie dure.
— Ça va aller, t’inquiète pas ! lança Sasha en se dirigeant vers la porte des vestiaires.
Elle se retourna une dernière fois pour adresser à Cassie un clin d’œil malicieux et disparut dans les entrailles du musée.
Cassie se leva paresseusement et ouvrit la porte de son casier. À l’intérieur, un miroir rectangulaire lui renvoya son reflet qu’elle prit, comme toujours, soin d’éviter.
Elle n’avait besoin ni qu’on lui rappelât que son teint blafard jurait avec le brun de ses cheveux bouclés, ni de s’attarder sur ses joues creusées, parsemées de taches de rousseur, qui lui donnaient presque l’air malade. Heureusement, malgré les épreuves qu’elle avait traversées, ses grands yeux gris avaient conservé leur éclat.
Seule au milieu des vestiaires, Cassie passa en revue chacun des chemins qu’elle avait été forcée d’emprunter et qui l’avaient conduite à ce moment précis. Elle aurait tout donné pour revenir à l’époque où sa mère était encore là et où son père n’avait pas eu la bonne idée de leur préférer la boisson, se déchaînant sur elle chaque fois qu’il était insatisfait. S’il ne lui avait jamais témoigné la moindre affection par le passé et qu’il avait choisi d’être un mari plutôt qu’un père, il avait au moins eu le mérite, durant les premières années de sa vie, de subvenir à ses besoins sans s’en prendre à elle, et elle n’avait manqué de rien.
À cette période-là, oui, elle avait été heureuse, vraiment heureuse. Elle ne sentait pas encore sur ses épaules le poids écrasant des responsabilités, elle pouvait se permettre de rêver à un avenir où elle serait astronaute ou volcanologue, où se réveiller chaque matin ne serait pas une contrainte, mais une perspective enthousiasmante.
Elle avait perdu le droit de rêver depuis bien longtemps et, aujourd’hui, elle se demandait chaque minute de chaque heure ce qu’elle faisait là. Quel était le but de sa vie ?
Une bouffée d’amertume faillit la submerger, mais Cassie tint bon. Dans un reniflement bruyant, elle refoula ses souvenirs : elle le savait, elle avait aussi perdu le droit de se lamenter sur son sort.
[image: ]
Cassie ne vit pas la matinée passer. Le musée était bondé, beaucoup plus que d’habitude, si bien que ni elle ni Sasha n’eurent à subir une seule fois les remarques déplacées de Francisco.
— Cassiopée, murmura soudain une voix chevrotante devant elle.
Cassie releva aussitôt les yeux des tickets qu’elle était en train de découper et découvrit une petite dame d’une soixantaine d’années à la mise en plis aussi moderne que son chandail à fleurs délavé.
— Oui ? demanda-t-elle avec un sourire circonspect.
Son interlocutrice, qui dépassait à peine le haut du comptoir, pointa un doigt tremblant vers son badge et sourit de tout son dentier.
— C’est un très joli prénom que vous avez. Puis-je vous demander d’où il vient ?
C’est pas vrai, pourquoi devait-elle subir ça ?
Était-ce sa punition pour avoir ramassé le billet de dix livres qu’une gamine avait fait tomber sous ses yeux devant son immeuble ? Car si c’était le cas, elle était prête à le lui rendre sur-le-champ ! Non seulement le sujet était douloureux, mais c’était la centième fois qu’elle devait se lancer dans une explication qui, en réalité, n’intéressait personne.
La vieille dame n’avait pas quitté Cassie du regard et attendait patiemment une réponse. Elle avait une forme d’innocence et de douceur qui la prit au dépourvu. Elle se calma. Si sa mère avait eu le temps de vieillir, peut-être aurait-elle fini par ressembler à cette femme.
— C’était le nom d’une reine d’Éthiopie dans la mythologie grecque, expliqua-t-elle dans un raclement de gorge. Elle a dû sacrifier l’une des personnes à qui elle tenait le plus pour sauver son royaume : sa fille, Andromède.
Voyant une lueur d’intérêt s’allumer dans les yeux de la vieille dame, Cassie décida de poursuivre son récit avec plus d’émotion.
— Mais, surgissant des airs sur son cheval ailé, Persée l’a sauvée… puis l’a épousée. C’est aussi le nom d’une constellation. Très pratique. Elle permet de trouver l’étoile Polaire.
En prononçant ces derniers mots, Cassie se rendit compte de l’ironie de sa situation. La constellation de Cassiopée permettait de trouver l’étoile qui, historiquement, indiquait leur route aux navigateurs. Plus perdue qu’elle sur cette foutue planète, pourtant, ça n’existait pas.
— Je suis persuadée que vos parents n’ont pas choisi ce nom pour rien ! commenta la vieille femme en tapotant énergiquement le comptoir.
Le sourire malicieux dont elle gratifia Cassie la désarçonna et elle dut prendre sur elle pour avoir l’air aimable. Avant d’avoir eu le temps de prononcer le moindre mot, une main chaude et apaisante se posa sur la sienne.
— Bonne visite, madame ! claironna Sasha d’une voix chantante. Nous restons à votre disposition si vous avez la moindre question.
La vieille dame détailla Sasha avec une étrange tendresse et s’éloigna du comptoir sans demander son reste.
Cassie baissa les yeux sur la main bienveillante de Sasha et le malaise l’envahit : son amie avait une piètre image d’elle.
— Je n’allais pas me mettre à l’insulter, tu sais.
— Je me méfie avec toi, pouffa Sasha en passant la main dans ses cheveux blonds, coupés court. Chrystal Fisher se souvient encore du coup de poing que tu lui as balancé au collège.
Un léger sourire éclaira le visage de Cassie à l’évocation de ce souvenir.
— Elle l’avait mérité.
Sasha soupesa ces mots pendant une demi-seconde, puis hocha la tête d’un air convaincu.
— C’est vrai. Chrystal Fisher était une petite conne.
C’était peu de le dire. À l’époque, le cancer venait d’emporter la mère de Cassie sans lui avoir laissé le temps de se battre et, avec elle, tout le bonheur qu’elle eût jamais éprouvé. Le lendemain de son enterrement, Chrystal avait sous-entendu, avec des mots qu’une petite fille de onze ans ne devrait jamais prononcer, que la mère de Cassie vendait son corps au plus offrant. En réalité, Cassie se souvenait moins l’avoir frappée que traînée dans les escaliers par les cheveux sur deux étages. Bien sûr, elle avait été renvoyée.
Elle releva la tête, moqueuse.
— Je dirais même que c’était une g…
Sa phrase mourut sur ses lèvres et son sourire disparut aussi sec. Il lui sembla qu’une vague de chaleur se répandait dans tout son corps, depuis l’extrémité de ses orteils jusqu’à son cuir chevelu, enflammant chaque parcelle de son être. Quatre personnes fascinantes venaient de dépasser le comptoir.
À la tête du groupe, une femme aux cheveux blond platine et à l’air sévère se déplaçait comme si le monde lui appartenait. Juste derrière, une femme rousse et un homme à la peau mate, âgés d’une trentaine d’années et tout de cuir vêtus, se tenaient bras dessus, bras dessous. Fermant la marche, un petit homme chauve à la tunique albâtre les suivait avec un calme olympien.
Si, a priori, ces personnes n’avaient rien en commun, une particularité avait immédiatement attiré l’attention de Cassie. Elle avait observé ces signes si souvent qu’elle les aurait reconnus à n’importe quelle distance : les constellations du Zodiaque étaient dessinées sur la peau des quatre étrangers. L’une des femmes était tatouée à la main gauche, l’autre dans le cou, tout comme son compagnon.
— Cassie ? demanda Sasha. Qu’est-ce qui se passe ?
Sasha agita sa main devant sa meilleure amie, mais les yeux de cette dernière étaient comme vissés aux symboles familiers arborés fièrement par ces inconnus.
Elle serra son pendentif. Le tatouage qui recouvrait une partie du crâne chauve du dernier homme représentait un genre de « V » et était accompagné d’une phrase que Cassie ne parvenait pas à déchiffrer. Une phrase dans une langue inconnue et en même temps familière. La même phrase que celle inscrite sur son médaillon. Cela ne pouvait pas être une coïncidence.
Muette, Cassie les regarda s’éloigner alors que tout en elle lui hurlait de les rattraper. C’était un sentiment qu’elle n’avait jamais éprouvé auparavant, que certains auraient qualifié d’instinct, mais qui, en elle, s’imposa comme une évidence.
Retrouvant tant bien que mal son sang-froid, le cœur battant à tout rompre, elle escalada le comptoir pour s’élancer à leur poursuite.
— Cassiopée ! cria Francisco. Reviens ici tout de suite !
La jeune fille l’ignora. À la place, elle s’engouffra à son tour au cœur du musée et se fit avaler par une foule de collégiens en uniforme. Les quatre inconnus empruntaient l’escalier principal. Elle s’élança à leur poursuite sans perdre une seconde.
Zigzaguant entre les dizaines de visiteurs qui se dressaient sur son chemin, elle déboucha, à bout de souffle, sur le palier du premier étage. Elle scanna la pièce du regard, en vain : les inconnus avaient disparu.
La panique l’envahit. Tournant sur elle-même comme une toupie en fin de course, elle passa en revue chacun des visages de l’étage.
Puis la chevelure presque blanche de la femme qui menait le groupe apparut à Cassie à l’autre bout de la pièce et elle se précipita dans sa direction. Peut-être était-ce le fruit de son imagination, mais elle avait l’impression que les inconnus accéléraient le pas.
Soudain, une alarme tonitrua dans tout le bâtiment. L’écho assourdissant se répercuta tout autour d’elle, provoquant une agitation générale : une foule ininterrompue de visiteurs se déversa sur le palier que Cassie venait d’atteindre.
Bousculée et enserrée de toute part, Cassie fut forcée de transformer sa foulée résolue en un piétinement résigné. Elle observa, impuissante, l’écart se creuser avec les quatre mystérieux visiteurs. Le découragement la saisit.
Ses cheveux collaient à sa nuque sous l’effet de la chaleur alors qu’elle poussait sans ménagement les visiteurs qui l’étouffaient de leur proximité. La foule l’oppressait et lui donnait le tournis. Elle dut lever le menton pour tenter de respirer. Sa gorge était sèche, déshydratée.
Bientôt, les exclamations alentour furent remplacées par un son vif et perçant. Un son qui lui aurait déchiré les tympans si toute son attention n’avait été pleinement focalisée sur les quatre fuyards.
Elle les vit disparaître derrière deux portes battantes, la laissant seule au milieu de cette foule infernale. Cassie savait qu’elle ne devait pas les laisser filer.
Avec hargne, elle repoussa de toutes ses forces les hommes, les femmes et les enfants qui se pressaient autour d’elle dans un mugissement sourd.
Un pas après l’autre, elle parvint à se frayer un chemin hors de cette gigantesque fourmilière, ignorant les protestations qui s’élevaient sur son passage. Elle s’excuserait plus tard. Ou jamais.
En sueur et sans plus perdre une seconde, elle suivit les pas de ceux qui s’éloignaient de seconde en seconde. Elle manqua de tomber à deux reprises, mais s’obstina malgré tout. Elle ne releva pas les rires dans son dos lorsqu’elle poussa à son tour les portes battantes blanches sur lesquelles étaient inscrits en rouge vif les mots « Défense d’entrer ».
Le couloir lumineux dans lequel Cassie se retrouva alors était aussi ordinaire que désert. Pas un bruit, pas même celui de la foule, n’était parvenu à s’infiltrer dans cette partie du bâtiment, où elle était sûre de n’avoir jamais mis les pieds. Et pour cause : ce couloir était en travaux avant même son arrivée au musée.
Le choix de l’itinéraire se révéla rapidement restreint : la coursive tournait à droite après une dizaine de mètres et se clôturait par un joli cul-de-sac. Une unique et immense toile sombre occupait la totalité du mur.
Cassie rebroussa chemin dans l’espoir d’avoir raté une issue, mais non. Elle atterrit de nouveau bredouille devant la toile.
C’était pourtant impossible : elle venait de voir quelques secondes plus tôt les quatre inconnus emprunter ce couloir. Ils n’avaient pas pu se volatiliser.
Elle tâta les murs autour de la peinture, à la recherche de la poignée d’une porte dissimulée, d’un interstice quelconque, de n’importe quoi qui s’apparentât à un passage… Mais elle dut se rendre à l’évidence : mis à part cette peinture grossière, il n’y avait rien.
Démoralisée, elle s’attarda sur l’œuvre. Elle représentait un escalier à vis en pierre qui semblait descendre vers on ne sait quels tréfonds. Son cadre était en or, ou du moins en avait l’aspect.
À mesure que Cassie approchait de la toile, des détails lui sautèrent aux yeux : les fissures qui se dessinaient sur l’axe central, les fins rayons de lumière qui venaient grignoter par endroits les marches de pierre ou encore l’épaisse couche de poussière à l’angle de ces dernières. Plus elle étudiait la peinture, plus elle lui semblait réaliste.
Soudain, une idée saugrenue lui traversa l’esprit, et ce fut son instinct qui lui dicta sa conduite bien plus que sa raison. Elle eut le sentiment que si elle n’essayait pas, elle le regretterait pour le restant de ses jours.
Cassie leva le bras face à la gigantesque peinture et plongea le bout de ses doigts à travers la toile. Elle se laissa perforer sans la moindre difficulté.
Ce n’était pas une vraie toile, c’était une sorte de trompe-l’œil.
Le cœur battant comme un tambour de guerre, le souffle court, elle n’hésita pas une seconde avant de lever maladroitement sa jambe gauche pour l’immerger à son tour dans le tableau. Un cri s’échappa de sa bouche quand elle sentit son pied se poser sur une marche en pierre bien réelle et, avant que l’envie de faire demi-tour ne prît le dessus sur ses résolutions, elle inspira profondément et laissa la toile l’absorber tout entière.


Chapitre 2
« Au départ, nous étions treize.
Treize étoiles flamboyantes dans l’impénétrable obscurité de la galaxie. Puis, comme l’appel de la corne de brume déchire le silence nébuleux de l’Océan, nous nous sommes éveillés. Les uns après les autres. Du Bélier au Poissons. Du Feu brûlant d’un volcan en fusion à l’Eau jaillissant d’une cascade féconde. »
Extrait de La Naissance de tout et de toute chose.


La lumière aveuglante qui éclairait le couloir avait laissé place à une semi-obscurité glaciale. Seule une faible lueur se distinguait en bas de l’escalier. Un brouhaha sourd lui parvint du même endroit tandis que, dans son dos, résonnait un clapotis irrégulier.
Un frisson lui parcourut l’échine, les poils de ses bras se hérissèrent, mais elle n’aurait su dire si c’était l’atmosphère qui s’était soudainement rafraîchie, l’angoisse qui se diffusait dans ses veines ou si la perspective de pouvoir rattraper les quatre inconnus marqués de constellations en était la cause.
Est-ce qu’elle était folle de voir dans cette marque un lien avec le pendentif qui ne la quittait pas ? Sa vie était-elle à ce point vide de sens qu’elle recherchât l’aventure là où il n’y en avait pas ?
Elle n’eut pas le loisir de se questionner davantage : un son grave et puissant, semblable à celui d’une corne de brume, ramena Cassie à la réalité. Elle dévala aussi rapidement que possible les marches inégales qui semblaient se succéder à l’infini sous ses pieds. À chacune de ses enjambées, le brouhaha devenait plus intelligible et l’éclairage s’intensifiait. La dernière marche franchie, elle se retrouva dans une pièce comble baignée par la lumière de centaines de fleurs luminescentes suspendues au plafond.
Elle se tenait à présent dans un gigantesque amphithéâtre parfaitement circulaire, peuplé de centaines d’adolescents d’environ son âge, répartis sur des gradins. Aucun ne lui prêta la moindre attention lorsqu’elle avança près de la rangée de sièges la plus proche, sur lesquels était installé un groupe de jeunes filles qui entonnait un chant dans une langue que Cassie ne parvint pas à identifier.
Du haut de l’amphithéâtre, Cassie chercha du regard les inconnus qui l’avaient conduite sans le vouloir jusqu’ici, mais elle ne vit rien d’autre qu’une multitude de visages enjoués. Les éclats de rire des uns autant que les acclamations des autres électrisaient l’atmosphère.
Un sentiment que Cassie n’avait pas ressenti depuis bien longtemps l’enveloppa le temps d’une seconde, durant laquelle son visage ébahi se laissa gagner par un sourire franc et spontané. Ses lèvres, phénomène rare chez elle, s’étirèrent sans qu’elle ne les commandât et elle resta plantée devant cet incroyable spectacle sans pouvoir dire un mot. La corne de brume trompeta une seconde fois, emportant avec elle les derniers éclats du tumulte qui régnait dans la pièce, cédant la place à un silence impatient.
Cassie emprunta le premier escalier qui se présenta à elle et s’assit discrètement sur un strapontin en bois, dans le gradin le plus haut de l’amphithéâtre. Si la plupart des personnes présentes dans cette pièce semblaient se connaître, elle remarqua quelques autres solitaires çà et là, qui la renvoyèrent à sa propre condition. À la différence qu’eux connaissaient probablement la raison de leur présence.
Ce ne fut qu’une fois (mal) assise que Cassie prêta davantage attention au lieu dans lequel elle venait de pénétrer. L’amphithéâtre était découpé en douze sections de taille identique, séparées par un escalier en pierre. Lorsqu’elle vit les symboles en or gravés dans le marbre ancien qui les surplombaient, elle manqua de s’étouffer.
Par automatisme, elle attrapa son pendentif alors que ses yeux balayaient une à une les douze constellations du Zodiaque. Tout à gauche se trouvait la constellation du Taureau, reconnaissable à sa vague forme de Y, tandis que sur sa droite, Cassie découvrit la constellation du Scorpion avec ses trois pointes et sa queue rebiquant. Enfin, juste devant elle, à une bonne quinzaine de mètres de l’autre côté de l’amphithéâtre, étincelait celle du Lion.
Alors qu’elle l’admirait, fascinée, elle sentit sur elle un regard scrutateur et se demanda ce qu’elle devait faire de cette intuition. Pour passer le plus inaperçue possible, elle avait soigneusement évité de croiser le regard de quiconque dans la salle. Mais cette fois, la tentation était trop grande. Feignant d’admirer les constellations du Cancer et de la Balance qui entouraient celle du Lion, elle laissa ses yeux vagabonder jusqu’à la source de son embarras. Ils rencontrèrent ceux d’un garçon assis à l’exact opposé d’elle. Ils étaient clairs, noisette, peut-être même orange, elle n’aurait su le dire à une telle distance. Ses sourcils froncés étaient bruns, tout comme les cheveux qui encerclaient son visage dans un imbroglio de boucles.
Cassie avait parfaitement conscience qu’il était dans son intérêt de détourner le regard : après tout, elle était une intruse ici, et qui sait ce que tous ces inconnus feraient s’ils s’en rendaient compte. Pourtant, ses yeux restaient aimantés à ceux de ce garçon qui devait être à peine plus âgé qu’elle. S’il voulait qu’elle s’en aille, il allait devoir la soulever lui-même de son siège, car il était hors de question qu’elle quittât cet endroit avant d’avoir compris ce qui s’y tramait.
Au même moment, le petit homme chauve et la blonde platine à l’allure impeccable que Cassie avait suivis à travers le musée quittèrent leur siège pour rejoindre le centre de l’amphithéâtre. Elle renonça à la bataille de regards dans laquelle elle était engagée pour se focaliser sur eux.
Son pouls s’accéléra lorsque la femme, qui portait désormais une longue toge dorée, déclara d’une voix claire :
— Bienvenue à cette nouvelle Cérémonie du Don. Je suis Subra, Directrice de l’Académie de Londres et Représentante de la Ligue en Angleterre. Et voici Hélios.
Le petit homme chauve n’avait visiblement pas de titres aussi ronflants que ceux de cette femme qui semblait adorer s’écouter parler. Il était tout de même noyé dans le même genre de toge que son homologue, quoique la sienne fût turquoise.
— Vous êtes là pour connaître une bonne fois pour toutes et de manière officielle la nature de la constellation du Zodiaque qui vous gouverne, reprit-elle sur le même ton pompeux. Cet héritage est un bien précieux, le fruit du sang qui coule dans vos veines. Vous allez découvrir lequel de vos parents vous a légué son don.
Cassie n’était pas certaine de comprendre, et ce n’était pas à cause du léger accent chantant de cette Subra. Rien de ce que cette femme venait de dire n’avait de sens. Pour autant, les mots « constellation du Zodiaque » ne firent qu’amplifier l’intérêt de Cassie pour cette mystérieuse cérémonie.
— Lorsque vous entendrez votre nom, vous vous lèverez et monterez sur le cadran. Votre constellation s’illuminera et vous y serez alors liés pour le restant de vos jours. Vous vous rassiérez dans la colonne correspondante et ne quitterez les lieux qu’à la fin de la Cérémonie.
La femme attendit de l’assemblée une réaction qui ne vint pas et Cassie balaya une nouvelle fois la salle des yeux pour tenter de déchiffrer les émotions sur les visages de l’assistance. Une seule, en réalité, dominait : l’excitation.
— Dès demain, l’Académie ouvrira ses portes à votre promotion, déclara le dénommé Hélios d’une voix ronde et chaude, dépourvue d’accent. Vous pourrez ainsi apprendre à maîtriser le pouvoir astral dont vous avez hérité et devenir le Constellationniste que vous avez toujours rêvé d’être.
Cassie se rembrunit et s’enfonça dans son siège à mesure que les adolescents autour d’elle commençaient à s’agiter. Elle se sentit à l’étroit sur son strapontin et eut soudain l’impression d’être une journaliste infiltrée au sein d’une secte religieuse. Cette histoire commençait à sentir le roussi et elle redoutait le moment où il allait forcément être question de sacrifices humains. Elle espérait seulement que ce ne serait pas elle que l’on immolerait par le feu ou que l’on égorgerait au-dessus d’un pentacle.
Alors que Cassie s’efforçait de disparaître, sur sa gauche, à deux sièges d’elle, une jeune fille brune vêtue d’une robe blanche immaculée tremblait littéralement d’impatience, les mains croisées devant elle.
— Que la Cérémonie commence, poursuivit Hélios en extirpant de sa toge turquoise un morceau de parchemin roulé sur lui-même. Je vais appeler le premier Constellationniste.
Il étudia la liste un bref instant et leva les yeux vers l’assemblée avant de lire le nom inscrit.
— Alioth Algedyro.
Quelques-uns des adolescents assis seuls comme Cassie considérèrent l’assemblée d’un œil hésitant, mais la grande majorité se tourna d’un même mouvement vers un jeune homme blond, assis juste à côté du garçon qui la dévisageait tout à l’heure.
Elle nota d’ailleurs que ce dernier l’observait toujours. Cela commençait à devenir pesant.
Cassie lui lança un regard noir, le même qu’elle adressait à ses camarades du lycée lorsqu’ils avaient le malheur de s’intéresser un peu trop à elle, mais cela n’eut d’autre effet que de lui décrocher un sourire. Troublée, Cassie décida de reporter son attention sur le garçon blond qui dévalait maintenant les escaliers quatre à quatre afin de rejoindre le centre de la pièce.
Ce fut seulement à cet instant que Cassie remarqua le sol sur lequel Alioth évoluait d’un pas pressé. Son cœur manqua un battement. Elle saisit son pendentif pour le porter à ses yeux.
Impossible.
Son pendentif représentait précisément le cadran décorant le centre de la pièce. Elle en reconnaissait les bordures dorées séparant chacune des constellations et même si, de là où elle était assise, elle ne pouvait pas distinguer le centre du cadran, elle était certaine que s’y trouvait gravé le même symbole que sur son pendentif : une lune et un soleil entrecroisés.
Son instinct ne l’avait pas trompée en l’incitant à venir jusqu’ici. Mais quel rapport pouvait-il y avoir entre sa mère et cet endroit ? Que représentait ce cadran pour elle ? Et pourquoi avait-elle caché ce pendentif au fond d’une vieille boîte à chaussures ?
Cassie laissa ces questions de côté. Alioth atteignit la dernière marche de l’escalier avant de faire claquer ses chaussures sur les cinq mètres qui le séparaient du cadran. Il se positionna en plein milieu, face à Hélios et à Subra. De nouveau, le silence emplit l’espace. Tout le monde, y compris Cassie, avait les yeux rivés sur le cadran. Rien ne se produisit d’abord. Puis, le cadran s’illumina d’une couleur vert émeraude sur la constellation du…
— Taureau ! s’écria Hélios.
Alioth afficha un sourire ravi et s’installa dans les gradins couronnés par sa constellation.
— Stella Algedyra, appela Hélios.
Une fille aussi blonde et grande qu’Alioth, bien que plus svelte, se leva de son siège. La ressemblance était trop frappante pour qu’ils ne fussent pas issus de la même fratrie.
Elle emprunta le même escalier pour se rendre au centre de la pièce, d’un pas rigide et assuré.
Elle prit place au milieu du cadran, tout comme Alioth avant elle et, après quelques secondes, une lumière, marron cette fois, illumina l’autre côté du cadran.
— Capricorne ! s’écria de nouveau le maître de cérémonie.
Elle lança un regard empreint de déception à Alioth et alla s’installer dans la section dévolue à sa constellation.
Les noms défilèrent sans que Cassie ne comprît le véritable but de cette Cérémonie. Ce dont elle était de plus en plus certaine en revanche, c’est qu’elle n’avait rien à faire ici. Elle ignorait pourquoi sa mère possédait un tel pendentif, mais elle savait qu’elle n’avait jamais prêté le moindre intérêt à l’astrologie. Pourtant, ce cadran… ce cadran faisait vibrer une part d’elle encore inconnue.
— Sohan Leoyro, appela Hélios sans manifester la moindre lassitude.
Cassie jeta un vague coup d’œil à la personne appelée. Lorsqu’elle vit le garçon qui la dévisageait un peu plus tôt se lever, elle se redressa machinalement sur son siège.
Vêtu d’une veste blanche satinée qui reflétait légèrement la lumière, il s’élança dans les escaliers de l’amphithéâtre avec une fougueuse assurance. Sa peau hâlée le faisait presque rayonner à travers la pièce.
Il grimpa sur le cadran sans aucune hésitation et se positionna en son centre. Instantanément, une lumière dorée illumina la constellation du Lion.
— Sans surprise, fit Hélios, Lion !
Subra jaugea Sohan avec intérêt et tenta de capter son regard, mais ce dernier passa devant elle avec indifférence. Il remonta les marches et se réinstalla à la place qu’il avait quittée moins d’une minute auparavant. Contrairement à la plupart des autres, il n’avait eu aucune réaction lorsque sa constellation s’était illuminée.
Quand la liste d’Hélios arriva à son terme, tout le monde se leva dans une cacophonie enthousiaste. Cassie fut tentée de quitter la pièce avec les autres afin d’être sûre de n’éveiller aucun soupçon, mais elle devait vérifier quelque chose auparavant. C’était plus fort qu’elle.
Dans le brouhaha des claquements de strapontins et des éclats de voix des adolescents qui exultaient, Cassie se leva et sentit une fois de plus le regard de Sohan s’attarder sur elle. Elle l’ignora superbement, de peur qu’il ne fût pris d’une subite envie de traverser l’amphithéâtre pour lui adresser la parole. Par chance, il quitta la pièce avec le reste de ses congénères et Cassie se retrouva dans une complète solitude dont elle se délecta volontiers.
Elle avait l’habitude d’être seule et, à vrai dire, elle aimait cette sensation : la satisfaction de ne pas avoir à prétendre être quelqu’un d’autre. Oui, elle aimait pouvoir être elle-même et il n’y avait que quand elle était seule que cela lui semblait possible. Et parfois avec Sasha. Souvent, même.
Au beau milieu de ce gigantesque amphithéâtre désert, elle eut encore l’impression d’être observée. Un frisson la parcourut et elle se frictionna les bras pour se réchauffer.
Le cadran semblait lui murmurer des mots à la fois familiers et étrangers, attirants. Pour une raison ou pour une autre, le pendentif qu’elle serrait dans le creux de sa main, celui de sa mère, l’avait conduite jusqu’ici.
N’écoutant rien d’autre que le chuchotement qui résonnait dans sa tête, elle dévala une à une chaque marche de l’escalier menant jusqu’au cadran. Elle n’entendait plus que ce son magnétique, presque envoûtant, qui la guidait jusqu’à lui.
Quand elle arriva enfin, elle eut tout le loisir de l’étudier avec attention. Du sommet de l’amphithéâtre, elle n’avait pu distinguer la phrase mystérieuse qui entourait la superbe relique et dont elle lisait à présent toutes les lettres : « Unitatea urtean aldea, argia ilunpetan. »
Constitué presque intégralement de laiton, de près de cinq mètres de diamètre, il était incrusté d’or sur toute sa surface, mais aussi de bronze et de cuivre. Plus elle le contemplait et moins le doute était permis. Elle aurait pu rester toute la journée à admirer ses motifs biscornus s’enchevêtrer les uns aux autres dans une parfaite harmonie, mais une petite voix, au fond d’elle, l’invitait à autre chose. Il était temps.
Si elle eut un moment de doute, elle n’en montra rien et escalada aussitôt la marche qui la séparait du cadran. Sous ses pieds, le sol était dur et lisse. Elle n’eut que quatre pas à faire avant d’atteindre le centre sur lequel – sans surprise – étaient dessinés un soleil et une lune entrecroisés.
D’interminables secondes s’écoulèrent sans que rien ne se passât.
« À quoi je m’attendais ? » se serait-elle demandé, si elle avait été totalement maîtresse d’elle-même. Mais elle ne l’était pas. La petite voix, tapie en elle et réduite au silence depuis de trop longues années, lui enjoignit de patienter encore.
Et c’est à ce moment précis que se produisit un événement improbable et stupéfiant : une lumière argentée, sublime, illumina la constellation des Gémeaux.


Chapitre 3
« Chaque année, sur tout le Continent, les Cérémonies du Don se déroulent à la même période, soit une lune après l’équinoxe d’automne, dans des lieux accessibles uniquement au peuple constellationniste. Ces lieux renferment la relique qui détermine l’appartenance de chacun aux constellations du Zodiaque : le cadran. »
Extrait de Us et coutumes saleriens depuis l’Exode.


Le regard de Cassie resta rivé sur la constellation qui venait de s’éclairer. Elle avait du mal à comprendre ce qui venait de se passer.
— Qu’est-ce que tu fais encore là ? tonitrua une voix près d’elle.
Elle releva la tête dans un sursaut, le visage déformé par la crainte et la culpabilité. Quand ses yeux gris rencontrèrent ceux de Subra, sombres et inflexibles, elle n’eut qu’une envie : fuir. Ce qu’elle fit la seconde d’après.
Ni une, ni deux, elle bondit du cadran et se rua aussi vite que possible dans les gradins en gardant dans sa ligne de mire l’escalier en colimaçon par lequel elle était arrivée. Mais alors qu’elle avait presque atteint le sommet de l’amphithéâtre, une force invisible la projeta en arrière et elle dégringola de cinq marches sans en toucher aucune. Elle manqua de s’étaler sur la sixième et dut déployer un effort surhumain pour retrouver l’équilibre.
Quand elle releva les yeux, un homme robuste, affublé d’une longue barbe brune et vêtu d’un plastron en cuivre, lui barrait le passage ; un homme qui – elle l’aurait juré – ne se trouvait pas là la seconde d’avant. Tout dans son attitude, de son regard féroce à sa démarche féline, lui laissait entendre qu’il était prêt à bondir sur elle à la moindre occasion.
Cassie resta figée quelques instants durant lesquels le monde sembla ralentir. Puis, le cœur battant, elle se ressaisit et s’engagea en courant dans l’allée la plus proche afin de rejoindre un autre escalier. Ce faisant, elle jeta un œil vers Subra, en contrebas. Celle-ci n’avait pas bougé d’un orteil. Elle la regardait avec exaspération, les mains sur les hanches. Hélios l’avait rejointe, mais semblait trop occupé à contempler sa montre à gousset pour lui prêter attention. Cassie ne comprenait pas leur immobilité. Ne comptaient-ils pas l’arrêter ?
C’est alors qu’elle les vit. Vêtus d’un uniforme orange et du même plastron en cuivre que l’homme qui venait de la repousser, trois hommes et deux femmes se tenaient autour du cadran, les poings serrés. Deux individus en particulier attirèrent son attention : le premier était celui à la peau tannée, sur le cou duquel était tatouée la constellation de la Vierge qu’elle avait remarquée dans le musée un peu plus tôt ; le second était un grand blond relativement jeune et élancé. Avec une fausse nonchalance, ce dernier s’engagea derrière Cassie en plaquant ses cheveux longs sur le côté de son crâne.
Elle força sur ses chevilles au point qu’elle eut l’impression de se déchirer les tendons pour atteindre les escaliers avant lui et se félicita intérieurement lorsqu’elle y parvint.
— Ne la laissez pas s’échapper ! hurla soudain Subra d’une voix si glaciale et autoritaire que Cassie eut presque envie d’obtempérer.
Le cœur battant à tout rompre, elle poursuivit néanmoins son ascension. Elle avait presque atteint les escaliers en colimaçon, un sourire victorieux commençait à se dessiner sur son visage, lorsqu’elle se heurta subitement à un bloc de muscles qui la fit vaciller. Elle porta une main tremblante à son nez, qui avait pris le choc de plein fouet et remonta des yeux flous vers l’obstacle qui se dressait devant elle.
Quand elle entrevit la figure longiligne d’un homme aux cheveux blonds méticuleusement plaqués sur le côté, elle se figea. Sa main retomba le long de son corps et elle abandonna tout espoir. Elle venait à l’instant de le voir s’engager dans les escaliers. Il ne pouvait pas se trouver là, c’était impossible.
— Comment… ? couina-t-elle.
Elle se retourna vers le cadran ; l’homme, évidemment, n’y était plus.
— Allez, viens avec moi ! gronda-t-il d’une voix sourde.
Cassie n’essaya pas de se débattre lorsqu’il lui attrapa fermement le bras. Elle eut à peine le temps de cligner des yeux avant d’être propulsée à toute vitesse juste devant le cadran. L’homme lui lâcha violemment le bras, si bien qu’elle tomba à quatre pattes devant les maîtres de cérémonie qui la dévisageaient d’un air mauvais.
Une forte nausée lui retourna l’estomac et elle dut se maîtriser pour ne pas vomir à leurs pieds.
Subra, dont elle ne pouvait voir que les escarpins marron glacé, s’accroupit et posa un doigt manucuré sous son menton pour lui faire relever la tête. Par automatisme, elle résista, mais fut vite ramenée à la raison par la surprenante force concentrée dans le seul index de la blonde platine.
Après une longue inspiration, elle se laissa donc faire et finit par croiser le regard de Subra. Cette dernière était encore plus belle de près. Cassie n’aurait su avec exactitude quel âge lui donner. Les quelques ridules au coin de ses yeux témoignaient du passage du temps, mais ses pommettes rondes lui donnaient un air enfantin. Elle ne devait pas avoir quarante ans.
Un filet de lumière fit briller un objet métallique au niveau de son cou et Cassie retint un hoquet : Subra portait exactement le même médaillon que celui dont elle sentait le poids autour de son cou. La femme blonde remarqua le trouble de Cassie et eut l’air de comprendre à quoi il était lié lorsqu’elle fit descendre le doigt qui soutenait son menton pour retourner le médaillon de la jeune fille.
Son expression était empreinte d’un je-ne-sais-quoi qui la rendait à la fois captivante et terriblement menaçante ; mais quand ses yeux s’arrondirent en lisant l’inscription gravée sur le pendentif de Cassie et qu’elle scruta la jeune fille, une lueur d’humanité sembla balayer cette froideur.
Visiblement bouleversée, Subra recula d’un pas, manquant de tomber à la renverse.
— Cassiopée, murmura-t-elle sans quitter l’adolescente des yeux.
Ce fut au tour de Cassie d’esquisser un mouvement de recul. Comment cette femme connaissait-elle son prénom ? Elle n’était pas sûre de vouloir connaître la réponse. En fait, à ce moment précis, elle ne voulait plus rien savoir de cette Cérémonie ni de Subra. La seule chose qu’elle désirait, c’était partir d’ici.
— Tu…, bredouilla Subra en tendant une main hésitante vers la joue creusée de Cassie.
Hélios, qui se tenait toujours à ses côtés, l’interrompit d’un raclement de gorge.
— Il n’y a aucune Cassiopée sur la liste.
Comme si Subra prenait subitement conscience de la présence des autres dans la pièce, elle recula sa main et se releva prestement en lissant les pans de son tailleur beige.
— Alors, ajoutez-la, rétorqua-t-elle sur le ton de l’évidence.
Hélios parut hésiter et le blond qui venait de violenter Cassie traduisit son embarras.
— Vous ne comptez pas l’interroger ?
Le regard que lui adressa alors Subra était si plein de condescendance que Cassie eut presque de la peine pour lui.
— Je sais parfaitement différencier un ennemi d’une brebis égarée, dit-elle avant de faire claquer sa langue. Mais soit, si cela peut vous rassurer.
Sans un mot de plus, elle se pencha au-dessus de Cassie et plongea une nouvelle fois son regard dans le sien.
— Es-tu une alliée d’Azimech ? demanda-t-elle laconiquement.
Les battements du cœur de Cassie ralentirent, alors même que l’angoisse qui lui tiraillait le ventre n’avait jamais été aussi vive. Une sorte de bien-être l’enveloppa et le mot sortit de sa bouche sans qu’elle s’entendît le prononcer :
— Qui ?
Elle voulait quitter cet endroit, du plus profond de son cœur, mais sans pouvoir l’expliquer, elle se sentait obligée de répondre.
— Conspires-tu contre la Ligue ? reprit Subra.
L’homme au tatouage de la constellation de la Vierge semblait se tendre un peu plus à chaque question.
— La quoi ? fit Cassie, de plus en plus perdue.
— Ne fais pas semblant de ne pas comprendre, pesta le grand blond à ses côtés.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez ! protesta Cassie sans lâcher Subra du regard.
Elle en était bien incapable.
— Elle ne peut pas mentir, abruti ! persifla l’une des deux filles au plastron cuivré. Elle est asservie.
Cassie sentit alors sur elle le regard scrutateur d’Hélios qui la déstabilisa plus encore que l’attitude de Subra. Elle avait l’impression qu’il la voyait pour ce qu’elle était vraiment.
— Voilà qui est clair comme de l’eau de roche, dit-il d’une voix paisible et rassurante. Merci Subra.
Derrière cette dernière phrase se cachait autre chose que de simples remerciements : les prunelles de Cassie étaient toujours aimantées à celles de Subra, il fallait que cela cesse.
Heureusement, Subra comprit le sous-entendu et relâcha sa proie.
— Ton nom de famille ? demanda Hélios en s’apprêtant à le noter sur sa liste.
Cassie se sentit prise au piège. Ses yeux firent la navette entre lui, Subra et les cinq individus qui l’écrasaient de toute leur hauteur.
Elle n’avait aucune intention de leur révéler son identité, bien que Subra semblât déjà en avoir une petite idée. Pour autant, elle avait le pressentiment qu’ils pouvaient, chacun à leur manière, se montrer très persuasifs. Aussi décida-t-elle de coopérer.
— Ha…
Subra la coupa d’une voix sèche.
— Proteyra.
Hélios haussa un sourcil. Cassie en fit autant.
Proteyra ? Comment ça ?
Cassie dévisagea Subra avec ahurissement, mais cette dernière évita soigneusement son regard.
— Elle s’appelle Cassiopée Proteyra, affirma-t-elle de nouveau avec assurance.
Non, elle ne s’appelait définitivement pas comme ça. Mais, en réalité, on pouvait bien l’appeler Williams, Smith ou… Proteyra. Du moment qu’on la laissait partir.
Et c’est ce qu’ils firent, juste après avoir glissé dans ses mains une petite carte en relief sur laquelle était écrite, à l’encre noire, une adresse située juste à l’extérieur de Londres.
— Rendez-vous à l’Académie demain à midi, ajouta Subra. Ne sois pas en retard.
Cassie ne prit pas la peine de répondre. Elle tourna les talons, monta les marches de l’amphithéâtre sans se retourner et emprunta l’escalier en colimaçon qui menait vers la liberté.
Sans plus s’en émouvoir, elle traversa la toile. Après ce qu’elle venait de voir et d’entendre, un vague trompe-l’œil ne risquait pas de l’impressionner.
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Après de longues minutes à déambuler dans les couloirs du musée pour tenter de digérer ce qui venait de lui arriver, Cassie finit par atteindre l’accueil. Les yeux dans le vague, elle ouvrit mécaniquement le portique en bois du comptoir et reprit sa place à la réception, comme si de rien n’était.
— Te voilà ! glapit Francisco en la pointant du doigt.
Cassie ne daigna même pas lever les yeux vers la tête trop large de son insupportable manager.
— Où est-ce que t’étais ? aboya-t-il.
Ses hurlements, après les événements de la matinée, lui infligèrent un mal de crâne colossal.
— Retards à répétition et maintenant abandon de poste en pleine heure de pointe ! Pour qui tu te prends au juste ?
C’en fut trop pour Cassie. Elle se leva d’un bond et, avec une force qui l’étonna elle-même, attrapa Francisco par le col de sa chemise et le plaqua contre le mur de la réception. Des exclamations de stupeur s’élevèrent autour d’elle, la poussant à desserrer son emprise.
Par chance, les clients autour de la réception étaient rares à présent, mais nombre d’employés s’étaient rassemblés après le départ de Cassie. Parmi les regards offusqués qu’ils lui adressaient, celui de Sasha était de loin le plus douloureux à encaisser. Cassie n’aurait pas su dire si sa meilleure amie était plus déçue ou lasse de son comportement.
— Si tu me dis où tu étais, fit Francisco dont le col était toujours entre les mains de Cassie, je réfléchirai peut-être à ne pas te renvoyer.
Cassie reporta son regard sur son manager et scruta ses yeux sombres. Elle n’y découvrit pas une once de crainte. En revanche, une lueur de plaisir les traversa subrepticement et elle comprit qu’il se moquait d’elle. Elle aurait beau lui servir toute la vérité sur un plateau, il tenait enfin le moyen de la mettre à la porte et il n’allait pas s’en priver.
C’est pourquoi elle répondit de manière suffisamment intelligible pour que tout le monde l’entende :
— Va te faire foutre, Francisco.


Chapitre 4
« Depuis l’Exode, les Constellationnistes et les Arruntas cohabitent à nouveau sur le Continent, bien que les seconds n’aient aucun souvenir de l’existence des premiers. »
Extrait de La Différence entre nos peuples.


Cassie errait dans les rues de Londres depuis si longtemps que les derniers rayons de soleil avaient disparu derrière les immeubles. Dans la nuit noire et terrifiante, elle revoyait en boucle la constellation des Gémeaux s’illuminer alors qu’elle se tenait au centre du cadran – ce qui n’avait pas de sens, d’ailleurs, car, si elle se fiait à sa date de naissance, elle était Taureau. Son imagination lui jouait souvent des tours mais, cette fois, c’était différent ; elle entendait encore la fameuse Subra énoncer le pouvoir astral dont étaient dotés ceux qui avaient entouré Cassie pendant plus d’une heure. Tant d’interrogations se bousculaient dans son esprit qu’elle avait l’impression d’être une Cocotte-Minute prête à exploser.
La mystérieuse cérémonie avait fait surgir une question capitale qu’elle tentait d’éluder autant que possible, car sa mère n’était plus là pour y répondre : était-elle comme eux ?
La seule chose dont elle était certaine en arrivant devant son immeuble, c’était d’avoir perdu son emploi. Elle avait balancé son badge au visage de Francisco avant de récupérer son sac dans les vestiaires et de s’enfuir à toutes jambes à travers les rues de la ville.
Elle aimait profondément Londres, elle en connaissait chaque recoin, mais si elle était tout à fait honnête avec elle-même, la seule chose dont elle avait envie à l’heure actuelle, c’était de s’enfuir loin, très loin. Depuis la mort de sa mère, sa vie lui semblait une succession d’échecs et de désillusions, dont la plus grosse gisait piètrement sur le vieux fauteuil en velours du salon.
Le père de Cassie, Harry Harmon, ne leva pas le nez de la télévision qui éclairait faiblement son visage lorsqu’elle passa le pas de la porte de leur appartement vétuste. Ses cheveux clairs et parsemés étaient tirés en arrière et tenaient sur son crâne uniquement parce qu’ils n’avaient pas vu la salle de bains depuis une bonne dizaine de jours. À en croire l’odeur qui se dégageait de la pièce tout entière, un mélange de sueur et de tabac froid, les cheveux du père de Cassie n’étaient pas les seuls à n’avoir pas été décrassés.
Cassie elle-même avait abandonné l’idée de nettoyer cette pièce sordide que son père ne quittait jamais.
— Tu daignes enfin te montrer, grommela-t-il sans lui adresser un regard.
Cassie soupira bruyamment. La journée avait été longue et elle n’était pas d’humeur pour un sermon. Cela faisait plusieurs jours en effet qu’elle n’était pas rentrée chez elle, préférant le confort douillet de la maison de Sasha et, parfois – comme la veille –, la cage d’escalier.
Immobile dans l’entrée, elle continuait de dévisager le déchet qu’était devenu son père. Oui, il était, sans l’ombre d’un doute, sa plus grande désillusion.
Devant ce tableau bien trop familier, les larmes montèrent aux yeux de la jeune fille, mais elle refusa de se laisser submerger. Elle s’était promis de ne plus pleurer, jamais.
Elle souffla un grand coup, laissa tomber son sac à dos par terre, ôta sa veste et la posa sur l’une des chaises en bois de la cuisine. Elle ne se risqua pas à allumer la lumière ; elle avait déjà tenté l’expérience par le passé et l’accueil l’avait refroidie pour une décennie. Ainsi, dans une semi-obscurité aussi inconfortable qu’habituelle, elle s’attela à ramasser les canettes de bière, les chips et les emballages de pizza éparpillés dans le salon.
Son père émit un grognement réprobateur lorsqu’elle passa devant la télévision. Cassie n’y prêta pas attention.
— Bouge, marmonna-t-il.
Un relent de bière parfuma la pièce et Cassie en eut la nausée. Il était saoul, comme toujours. Le sang monta jusqu’aux oreilles de la jeune fille, mais elle fit comme si de rien n’était et ramassa une croûte de pizza sur le sol.
— Bouge, j’ai dit ! s’emporta-t-il en lui envoyant un coup de pied qui la projeta contre la table basse.
Sa cuisse absorba le coup et elle réprima un cri de douleur. Recroquevillée sur elle-même, elle n’aurait su dire laquelle de sa côte ou de sa cuisse était la plus douloureuse. À moins que la souffrance la plus vive ne fût celle qui lui tenaillait le cœur.
Ne pas pleurer.
À quel moment tout cela avait-il commencé ?
Les yeux clos, elle tenta de se rappeler son enfance avec son père. Ils n’avaient jamais été particulièrement proches et elle avait toujours eu le sentiment qu’il la tolérait plus qu’il ne l’aimait, mais jamais il n’aurait osé lever la main sur elle par le passé. Il semblait parfois à Cassie qu’elle avait perdu ses deux parents le même jour. Une réalité qu’elle avait du mal à accepter.
Ne pas pleurer.
À quel point le chagrin pouvait-il vous emporter ? Son père s’était tellement enfoncé dans les abîmes de la souffrance qu’il ne paraissait plus capable de déceler la moindre lumière. À la minute où la mère de Cassie s’était envolée, la jeune fille avait dû prendre soin de son père comme d’un enfant. Elle l’aidait à passer du fauteuil au canapé, elle nettoyait ses vêtements et elle lui cuisinait la nourriture qu’elle volait, bien souvent, dans les épiceries du quartier. Elle ne s’était jamais plainte, pas une seule fois. Mais aujourd’hui, c’en était trop.
Ne pas pleurer.
Cassie rouvrit les yeux et la première chose qu’elle vit fut son médaillon étendu sur le sol. Les événements de la journée défilèrent à toute vitesse dans son esprit : le cadran, les constellations, Subra.
Protée Panyro.
Qu’est-ce que sa mère avait à voir avec tout ça ? Pourquoi Subra portait-elle exactement le même médaillon ? La connaissait-elle ?
Il n’était plus question de se contenter du silence glaçant de sa disparition. Cassie voulait des réponses. Elle se redressa subitement sur le sol taché de sueur et de cendres, déterminée à ne pas quitter cette pièce sans les avoir obtenues.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle d’un ton implacable.
Les yeux de son père, bleus comme un ciel d’été, s’arrondirent de surprise à la vue du médaillon que Cassie tenait à bout de bras devant elle.
— Où est-ce que t’as trouvé ça ? articula-t-il avec difficulté.
Sa mâchoire se serra. Mal à l’aise, il se tortilla sur son fauteuil en toile grise et Cassie comprit que son père savait.
Elle se releva avec une lenteur étudiée et se plaça entre Harry et la télévision. Seules les exclamations du commentateur sportif venaient troubler le silence de la pièce.
— Qu’est-ce que c’est ? répéta Cassie en toisant son père.
Mais Harry semblait peu enclin à la discussion. Dans la pénombre du salon, ses yeux étaient rivés sur le médaillon qui tournait sur lui-même, révélant tantôt les douze constellations du Zodiaque, tantôt le nom mystérieux gravé au dos.
Dans un effort surhumain, Cassie prit sur elle pour contrôler son impatience.
— Est-ce que…, fit-elle en pesant le poids de ses mots. Est-ce que maman était… spéciale ?
Sur le coup, elle ne fut pas sûre que « spéciale » soit le terme adapté. Puis, elle se remémora les actions des deux hommes chargés de l’arrêter dans les escaliers de l’amphithéâtre. En fin de compte, « spéciale » convenait parfaitement.
Les yeux du père de Cassie quittèrent le médaillon pour s’arrêter sur son visage. Elle eut l’impression que c’était la première fois qu’il la regardait – qu’il la regardait vraiment – depuis la mort de sa mère. De longues secondes s’écoulèrent durant lesquelles aucun des deux ne prononça le moindre mot, puis, contre toute attente, Harry éclata de rire. Un rire gras et sordide qui emplit tout le salon.
Cassie en fut tellement déconcertée qu’elle laissa échapper son pendentif. Son père l’observa s’écraser sur la moquette et son rire reprit de plus belle.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de si drôle, s’indigna-t-elle, la mâchoire serrée.
Harry n’en finissait plus de s’esclaffer et Cassie se retint de l’attraper par le col de son vieux T-shirt délavé. Décidément, elle n’éprouvait plus pour cet homme que pitié et dégoût.
— Tu veux vraiment le savoir ? demanda-t-il. Tu veux savoir ce qu’était ta mère ?
L’intensité qui brillait dans ses yeux vitreux n’avait rien de bienveillant, mais Cassie était préparée à n’importe quelle éventualité. Peu importe ce que sa mère avait fait par le passé, elle se souviendrait toujours d’elle comme de la femme merveilleuse qui lui racontait des histoires de dragons et d’antilopes dans un désert de sable brun avant de s’endormir.
La jeune fille hocha la tête d’un air résolu.
— Beth, fit-il avant de marquer un temps d’arrêt, était une femme tout ce qu’il y a de plus ordinaire…
Pour la première fois depuis des années, la voix de son père chevrota à peine lorsqu’il prononça le nom de la femme qu’il avait tant aimée. Une pointe de déception lui piqua le cœur ; elle ne s’attendait pas à un tel constat. Cassie s’en serait volontiers émue s’il n’avait pas tout de suite embrayé sur une phrase bouleversante :
— … mais elle n’était pas ta mère.
Il porta la canette de bière à ses lèvres et entreprit de se concentrer sur le match de football qui se poursuivait à la télévision.
Cassie, elle, resta pétrifiée. Tentant de se ressaisir, elle prit une profonde inspiration et éructa un seul et unique mot :
— Pardon ?
Sa lèvre inférieure se mit à trembler. Elle dévisagea avec amertume l’homme assis devant elle.
Ne pas pleurer.
— Beth, répéta-t-il lentement, n’était p…
— Ferme-la ! cria Cassie qui refusait d’entendre de nouveau une telle horreur.
Elle sentait son sang pulser dans ses tempes de plus en plus fort. Harry haussa les épaules d’un air presque innocent et Cassie tenta de trouver dans ses yeux bleus les prémices d’une triste blague.
— Ce médaillon, reprit Harry en désignant de sa canette le bijou étalé sur le sol, appartenait à un couple d’écervelés qui n’avaient pas les moyens de s’occuper de toi. Tu l’avais autour du cou lorsqu’ils t’ont déposée chez nous il y a presque dix-huit ans.
La tête de Cassie se mit à tourner si fort qu’elle faillit s’écrouler. Elle chercha un objet auquel s’agripper, n’en trouva pas.
— Tu mens, articula-t-elle d’un ton suppliant.
— Tes parents habitaient l’appartement juste en face avant de disparaître du jour au lendemain en offrant à Beth la seule chose qui lui manquait pour être comblée.
La rancœur dans sa voix était palpable et elle conforta Cassie dans l’idée que son père n’avait jamais souhaité sa naissance.
— Maman…, couina-t-elle. Maman était…
Sa mère. Elle était sa mère et elle l’aimait. Voilà ce qu’elle aurait voulu dire à Harry ; le souffle lui manqua.
Elle refusait d’admettre autre chose et elle rejetait l’idée même que ses géniteurs eussent pu l’abandonner, comme son père l’avait fait toute sa vie.
Ne pas pleurer.
— Si ça peut te consoler, ils avaient l’air embêtés de te laisser derrière eux, fit Harry.
Il avala une gorgée de bière sans croiser le regard de Cassie et précisa d’une voix qui ne trahissait pas la moindre émotion :
— Surtout ton père. Il pleurait.
Ton père.
Harry n’avait jamais vraiment été affectueux, mais elle avait imaginé qu’il éprouvait pour elle ne serait-ce qu’un peu d’amour. Il venait de lui prouver qu’elle se trompait.
Cassie s’écroula sur le sol alors qu’Harry reportait déjà son attention sur la télévision. Un sentiment de profonde tristesse et de colère l’envahit. Elle sentit souffler dans ses veines un vent dévastateur qu’elle peina à contenir.
Ne pas pleurer.
La main tremblante et le cœur meurtri, elle ramassa son pendentif et se releva sans un regard pour celui qui l’avait élevée.
Cet appartement avait vu grandir Cassie ; il avait connu des fous rires, des explosions de joie, des larmes et des cris, puis rien d’autre qu’un long silence endeuillé. En récupérant son sac à dos dans le couloir de l’entrée, la jeune fille sut qu’il serait désormais privé de sa présence car, en le quittant ce soir-là, elle se promit de ne jamais y remettre les pieds.


Chapitre 5
« Tous les Constellationnistes qui ont participé à la Cérémonie du Don sont dans l’obligation d’intégrer l’Académie de leur choix pour apprendre à maîtriser leur pouvoir astral. »
Extrait de L’Apprentissage des pouvoirs astraux sur le Continent.


Cassie resta de longues minutes devant la porte noire du pavillon de Sasha sans oser empoigner le heurtoir pour signaler sa présence. Elle n’avait pas d’autre endroit où aller et mourait d’envie de lui raconter tout ce qu’elle avait vécu ces dernières heures. Mais la mine déçue de sa meilleure amie, au moment où elle avait agressé Francisco, la hantait. Sans doute Sasha en avait-elle assez des incidents qui collaient à la peau de Cassie depuis sa naissance. Peut-être n’avait-elle plus aucune envie de la voir…
— Tu comptes rester là toute la nuit ou tu vas te décider à frapper ? demanda une voix en hauteur.
Cassie sursauta. Elle n’avait pas besoin de lever les yeux pour savoir que sa meilleure amie se tenait à la fenêtre de sa chambre. Qui sait depuis combien de temps elle l’observait en silence.
— Tu tombes mal, rétorqua Cassie. J’avais presque réussi à faire un trou dans la porte à force de la fixer.
Sasha pouffa de rire.
— Allez grouille-toi, ma mère a fait une tourte au saumon, ajouta-t-elle avant de fermer la fenêtre dans un claquement.
Moins d’une minute après, la serrure se déverrouilla et la porte s’ouvrit à la volée.
— Tu as foutu un de ces bordels, ma vieille, lança Sasha, la main appuyée contre la porte. Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ?
Dans sa voix, aucun signe de reproche, juste une sincère interrogation. Cassie poussa un soupir de soulagement : elle n’avait pas perdu sa seule et unique amie.
— Tu as combien de temps devant toi ? demanda-t-elle en faisant mine de consulter une montre à son poignet.
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La mère de Sasha était aussi brune que sa fille était blonde et ses cheveux étaient aussi longs que ceux de Sasha étaient courts. Mais leurs différences s’arrêtaient là : elles avaient le même goût prononcé pour les hommes, le même penchant pour le vin bon marché et la même prédisposition à accaparer la parole en toutes circonstances.
Cassie avait toujours eu horreur des personnes trop volubiles, mais Sasha et sa mère avaient tout de suite trouvé grâce à ses yeux et, ces sept dernières années, c’était chez elles qu’elle était venue se réfugier quand rien n’allait plus avec son père. Enfin… avec Harry. Avec le recul, Cassie ne savait même pas où elle en serait si elle n’avait pas eu sa meilleure amie à ses côtés.
C’est pourquoi, après le repas, lorsque Cassie et Sasha se retrouvèrent seules dans la chambre désordonnée de cette dernière, Cassie lui rapporta avec minutie sa journée. Affalée sur le fauteuil fétiche de sa meilleure amie, elle ne lui épargna aucun détail sur la manière dont elle avait traversé le trompe-l’œil, la Cérémonie à laquelle elle s’était sentie obligée de participer, la constellation des Gémeaux qui s’était allumée, le comportement de Subra qui semblait en savoir plus sur elle qu’elle ne voulait l’admettre et surtout les capacités étonnantes des hommes qui l’avaient neutralisée dans l’escalier de l’amphithéâtre. Elle s’abstint néanmoins d’évoquer sa conversation avec Harry, de peur d’être submergée par l’émotion.
Contre toute attente, Sasha resta muette. La connaissant, c’était mauvais signe. Le seul moment où elle conservait le silence était dans son sommeil, et encore : même endormie, il lui arrivait souvent de déblatérer des paroles insensées.
— Dis quelque chose, fit Cassie en attrapant ses genoux. N’importe quoi, s’il te plaît.
Adossée à sa tête de lit, Sasha s’arrachait la peau des lèvres tout en entortillant les cordons de son sweat-shirt multicolore autour de ses doigts gonflés par la pression.
— Il me faut un peu de temps pour digérer, si tu le permets.
Elle se leva et arpenta la chambre dans un sens, puis dans l’autre, se retourna vers Cassie, ouvrit la bouche pour parler, mais aucun mot n’en sortit. Elle continua à faire les cent pas dans un silence de plus en plus angoissant. Enfin, elle s’arrêta.
— La constellation des Gémeaux s’est allumée quand tu étais sur le cadran, c’est bien ça ? demanda-t-elle.
Cassie hocha la tête.
— Et tout de suite après ça, ces… magiciens sont apparus et t’ont attrapée pour t’interroger.
Elle grimaça, visiblement peu sûre d’utiliser le bon terme.
— Et c’est là que cette Subra, qui portait le même médaillon que toi, est intervenue pour leur révéler des détails de ta vie sortis d’on ne sait où.
Pour la troisième fois, Cassie hocha la tête. Sasha se laissa tomber sur son lit pour conclure :
— C’est flippant.
Ça l’était. Mais Cassie était obnubilée par un autre événement de la journée, qui sans qu’elle sût pourquoi, la préoccupait davantage. Elle revoyait en boucle cette lumière argentée jaillir du cadran pour éclairer une constellation en forme de « U ». Était-ce vraiment à son contact qu’elle s’était illuminée ? Et si Cassie indiquait à Sasha où trouver l’amphithéâtre et que sa meilleure amie montait sur le cadran à son tour, se passerait-il la même chose ?
— Fais voir la carte qu’ils t’ont donnée, fit Sasha de l’autre côté de la chambre.
Cassie sortit de ses pensées et tâtonna dans ses vêtements. Elle n’avait aucune idée d’où elle avait pu la glisser, elle n’y avait même pas jeté un œil. Après une courte recherche, elle la retrouva dans la poche de sa jupe, intacte, et sans y prêter davantage d’attention, la lança à sa meilleure amie. Après une dizaine de secondes d’observation, Sasha éclata de rire.
— Tu as vraiment failli m’avoir ! s’exclama-t-elle dans un sourire mutin. Change de vocation et lance-toi dans le théâtre, je t’en supplie !
Cassie la dévisagea sans comprendre, mais Sasha continuait de vanter ses exploits de comédienne. Irritée, elle se leva sans un mot de son fauteuil et lui arracha la carte des mains.
— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?
La carte était blanche, tout ce qu’il y avait de plus ordinaire. L’un des côtés était vierge et l’autre…
— Il n’y a rien d’écrit dessus, trancha Sasha. C’est juste un bout de papier blanc.
Cassie retourna la carte. D’abord immaculée, celle-ci laissa progressivement apparaître une suite de chiffres et de lettres, comme par magie.
— Des coordonnées GPS, murmura-t-elle.
— Quoi ? fit Sasha.
Elle se leva de son lit et se pencha sur l’épaule de Cassie.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Là, fit Cassie en pointant du doigt les caractères qui surgissaient les uns à la suite des autres. Ce sont des coordonnées GPS.
Sasha la fixa, perplexe.
— Je ne vois rien, Cassie. Rien du tout.
Cassie se redressa. Sasha ne pouvait pas voir ces coordonnées, mais elle en était capable. Si elle n’avait pas passé une telle journée, cela aurait pu la surprendre.
Elle attrapa un stylo et un morceau de papier sur le bureau, et recopia la suite de chiffres et de lettres.
— Là, fit-elle. C’est là qu’ils m’ont donné rendez-vous.
Sasha restait plantée au milieu de sa chambre, les bras ballants, sans accorder la moindre importance à ce qu’elle venait d’inscrire.
— Ne me dis pas que… tu vas t’y rendre ? l’interrogea-t-elle.
Cassie releva la tête. C’était exactement ce qu’elle comptait faire. Premièrement, car elle n’avait nulle part où aller. Elle était lasse des squats et elle ne pourrait rester indéfiniment chez Sasha sans avoir l’impression d’être de nouveau un poids pour quelqu’un. Subra avait parlé d’Académie ; cela lui évoquait des draps propres et de la nourriture chaude. Deuxièmement, car son père avait ouvert un trou dans sa poitrine en lui révélant qu’elle était le fruit de l’amour d’un couple dont elle ignorait tout. Sa mère resterait toujours sa mère, mais… Et si ses parents biologiques étaient prêts à la rencontrer ? Ils n’avaient sans doute pas les moyens de l’élever à l’époque, peut-être que les choses seraient différentes aujourd’hui ? Elle avait dix-huit ans, elle pouvait subvenir à ses besoins. Elle ne serait pas un fardeau pour eux.
Tandis qu’elle s’imaginait rencontrer l’homme et la femme qui l’avaient mise au monde, elle se rendit compte combien ce rêve faisait vibrer tout son être.
— Cassie ? s’alarma Sasha. Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?
Sasha était la personne qui comptait le plus pour elle ; elle la considérait d’ailleurs davantage comme une sœur que comme une amie. Mais le bonheur de l’avoir à ses côtés était à double tranchant : elle ne pouvait rien lui cacher.
Elle n’avait aucune envie de s’épancher sur le secret de sa naissance, et pas davantage de lire de la pitié dans les yeux de sa meilleure amie. Elle avoua, feignant l’indifférence :
— J’ai été adoptée. Beth n’était pas ma mère.
Le visage de Sasha se décomposa.
— Je ne retournerai pas chez Harry, ajouta Cassie.
— Alors reste !
Sasha traversa la pièce et attrapa ses mains.
— Pourquoi tu voudrais aller là-bas ? Tu crois que tu es comme eux ? Ne le prends pas mal, mais tu le saurais si tu étais magicienne, Cassie…
Pourtant, s’il y avait bien une chose que la jeune fille ignorait, c’était définitivement qui elle était.
— Constellationniste, la corrigea Cassie.
— Quoi ?
— Ce sont des Constellationnistes, pas des magiciens.
Sasha eut un rire amer :
— Non, mais tu t’entends ? Tu dis ça comme si tu savais de quoi tu parlais !
Sasha ne soupçonna pas l’impact que ces mots eurent sur Cassie. Son masque d’indifférence se fissura. Ce masque… Cassie ne le portait jamais avec Sasha, elle lui faisait suffisamment confiance pour se montrer telle qu’elle était vraiment. Mais elle n’y parvenait pas ce soir, pas quand sa meilleure amie la regardait comme les autres l’avaient toujours fait : comme une marginale antisociale et… écervelée. Ironiquement, c’était le même mot qu’avait employé Harry pour qualifier ses parents biologiques.
— Je ne sais peut-être pas grand-chose, articula Cassie en se libérant de l’emprise de Sasha, mais Subra, elle, en sait beaucoup.
Et tout en s’allongeant dans le lit, lui tournant le dos, elle ajouta :
— Et c’est pour ça que je vais aller à l’adresse qu’elle m’a indiquée, que tu l’acceptes ou non.


Chapitre 6
« Six Académies ont été créées sur le Continent par nos ancêtres durant l’ère de la première migration. Elles se situent dans les villes suivantes : Paris, Londres, New York, Johannesburg, Istanbul et Séoul. La plus grande est celle de Paris ; la plus petite, celle d’Istanbul. »
Extrait de L’Apprentissage des pouvoirs astraux sur le Continent.


Debout devant l’entrée d’une propriété délimitée par d’imposants murs de pierre, Cassie considéra une nouvelle fois le GPS de son téléphone portable. Le point bleu indiquait qu’elle était au bon endroit, elle n’arrivait pourtant pas à se résoudre à sauter le pas.
Elle avait dû marcher une bonne centaine de mètres sur un chemin de terre perdu au milieu de la forêt pour parvenir jusqu’à ce portail aux barreaux métalliques noir et or, surmontés d’une lune et d’un soleil entrecroisés. Il était ouvert, comme pour l’inviter à entrer.
Le doute s’immisça dans son esprit : faisait-elle le bon choix ? Puis elle se remémora qu’elle n’avait rien à perdre : plus de famille, plus de travail, plus d’avenir. Si cet endroit pouvait ne serait-ce que lui offrir un toit sous lequel dormir, de la nourriture comestible et des réponses à ses questions, porter le nom de Proteyra pendant un temps n’était pas cher payé.
Cassie souffla un grand coup et franchit l’enceinte de la propriété d’une démarche qu’elle voulut assurée. Au-dessus d’elle, le soleil était déjà haut dans le ciel. Elle était presque certaine d’avoir entendu Subra prononcer le mot « midi » dans l’amphithéâtre, mais elle n’était plus sûre de rien. À chaque pas, elle revoyait le visage dépité de Sasha lorsqu’elle l’avait quittée le matin même.
Non, elle ne se dégonflerait pas.
Autour d’elle, de grands arbres aux feuilles multicolores dont les troncs semblaient scindés en deux entouraient l’allée de gravillons sur laquelle elle cheminait. Bientôt, elle déboucha sur un jardin à couper le souffle. En face d’elle, au loin, se dressait un bâtiment de pierre aussi ancien que gigantesque qu’elle rejoignit à pas comptés.
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